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::\EUCHATEL - I~IPRB!ERIE ATTI::\GER FRÈRES 

L'UNION INTERNATIONALE 

DES 

AMIES DE LA JEUNE FILLE 

A\'ANT-PROPOS 

'EsT un spectacle saisissant que celui de la 

lutte.: du bien ct du mal. Jamais pc.:ut­

être, cette lutte.: n'a ~t~ aussi actin ct 

n'a dhdoppê plus de puissance que.: de nos jours. 

On dirait dc.:ux courants grossissants se renouYc.:­

lant sans cesse à d'inépuisables eaux pures ou 

Yiciées, ct Jans leur course parallèle à tran:rs 

l'humanité s'dforçant de s'engloutir l'un l'autre.:. 

Celui du mal est rc.:doutabk, riche en moyens, 

plein de mc.:naœs; mais celui du bien ne tarira 
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pas, car sa source est éternelle, et dans ce combat 

gigantesque, corps à corps, l'archange terrassera 

le dragon. 

L'esprit du christianisme, qui d:ms sa marche 

ascendante transforme les sociétés et les institu­

tions, pénétrant dans la conscience des peu pies ct 

des indiYidus, de ceux-là mêmes qui croient y être 

restés étrangers et yeulcnt y demeurer réfractaires, 

rendra l'amour Yainqueur de la mort. 

L'histoire morale actuelle nous fournit un des 

plus frappants contrastes de l'antagonisme des deux 

éléments. Comparons le pessimisme qui tue l'àme 

à l'espérance immortelle qui la fortifie. D'un côté, 

comme fruits naturels de la désespérance de la vie, 

l'abandon que l'homme fait de lui-mèmc à ses 

passions, l'indifférence, l'égoïsme, c'est-à-dire l'a­

néantissement; de l'autre côté, le courage, l'en­

thousiasme, l'intensité de la Yic, même dans la 

douleur, le bonheur qui nait du sacrifice, la chaude 

ct lumineuse atmosphère de la charité. 

Dans le bien comme dans le mal, tout progresse, 

rien ne peut rester stationnaire; 1'~1mc con tempo­

raine, du moins celle qui croit à l'aYcnir, a certai­

nement depuis un demi-siècle p~nétré plus aYant 

dans les profondeurs de cette charité, elle l'a 

mieux saisie, mieux pratiquée. Il y a toujours eu 

DES A~!! ES DE LA JE üXE FILLE 

des cœurs enclins à la pitié, on a toujours connu 

la compassion, mais cette compassion s'est préfé­

rablement attachée aux misères matérielles et il y 
entrait, i nconsciemmcnt peut-être, de la part de 

celui qui l'exerçait un sentiment dt: supériorité et 

de distance el1\·crs celui qui en était l'objet. 

Mais à mesure que le mal a grandi, qu'on a dû 

pour le combattre descendre dans l'arène, le regar­

der face à face et l'étudier dans son principe et 

ses conséquences, une grande lumière s'est leYée. 

Ce mal, cc péché, c'est le nôtre! Nous en sentons 

le germe en nous, ct s'il ne nous a pas entraînés à 
l'abime, c'est que nous aYons été préserYés. Cc 

n'est plus alors un sentiment de pitié seulement 

<JUi deborde du cœur, mais bien un sentiment 

d'humiliation personnelle et de justice. 

Il n'y a pas si loin de ceux qui sont honorés à 
ceux que l'on ne den.ait plus appeler tombés; il 

n'y a parfois que l'espace de cette barrière des 

conditions, des circonstances particulières de nos 

vies auxquelles nous ne pou;-ons rien. Les uns 

sont nes du bon côté de la barriére, les autres, et 

combien nombreux, du mauYais. Force nous est 

de reconnaître que le poids du péché des siècles 

et de l'égoïsme humain retombe sur le faible, sur 

la Yictimc mal armée pour sc défendre. Dès lors 
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le respect de !\\mc humaine, la conYiction du 

droit qu'a chacun de se relcn:r, le desir de la re­

habilitation du coupable repentant, de sa reprise 

possible d'une place utile dans la societe, ont ins­

pire les plus beaux efforts de la charite actuel!t.:. 

Il s'est trouve pour ceux qui souffrent ou sont 

en danger des àmes affamees de justice ct d'amour 

qui prêchent des croisades douloureuses ct sondent 

les plaies profondes, qui sc donnent aux abandon­

nes, aux victimes du Yicc, aux prisonniers, aux 

consciences tourmentees. 

Dans ce sublimt.: travail, elles sc sentent envahies 

par un sentiment grave t.:t triste. Le mal commis, 

quelque pardonné qu'il soit, qudqm.: dfacé qu'il 

puisse devenir, n'en a pas moins existé, il a laissé 

quelque part sa trace, ct nous n'en pouvons cal­

culer les conséquences. Pousse à de certaines limi­

tes, il doit être puni, non seulement rar les lois 

de la conscience, mais par les lois de la société, 

car l'homme est un être responsable. Il y a donc, 

malgré son droit inaliénable a sc rcleYLr, un de­

voir impérieux à lc prl:serYer du redoutable passage 

à travers le mal, à proteger surtout la faiblesse 

mise en présence de la tentation. S'il faut;] la ba­

taillt.: les generaux qui ecrasent l'ennemi, il faut 

ailleurs des senti nt: Iles pour en s igtuler 1 'approche. 

~rigine ct but de l'mnion. 

E fut bien là l'idée inspiratrice de l'œune 

de l'Union Internationale des Amies de la 
]euue Fille, dont nous essayons de retra­

cer ici l'origine et l'actiYité. Elle est née à Geneve 

en septembre r877 à l'issue d'un congres de la Fé­
dération britannique générale et continentale. C' etait 

la premiere fois qu'en dehors de l' .\nglcterre on 

apportait, pour la discuter d'une maniere aussi ou­

verte, la grande question <le la moralite publique. 

Les séances étaient terminées, les cœurs demeu­

raient sous l'impression dt.:s accents l:mus de Mme 
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Butler et des appels adressés à la charité, à la jus­

tice, par des voix autorisées; et il semblait qu'on 

ne pût se séparer sans donner un gage de la com­

motion ressentie, sans poser les bases de quelque 

chose de bon et d'utile, sans se lever enfin pour 

s'cnroler dans la lutte contre le mal. 

Il y eut alors au dernier moment une réunion 

dans laquelle vingt dames de sept pays différents 

avisèrent aux moyens de sauvegarder les jeunes 

filles qui s'éloignent de leur foyer pour aller au 

loin gagner leur vic. Le projet était beau; mais 

quels devaient être les moyens de le réaliser? 

Il s'agissait de former un réseau de protection 

autour de la jeune expatriée, et de faire une con­

currence active aux bureaux de placement douteux 

et mauvais. On songea d'abord à s'assurer du con­

cours de femmes charitables, résidant en des lieux 

diYers et qui voulussent s'engager à s'occuper des 

étrangères qu'on leur recommanderait. La pre­

mière petite liste de ces adhérentes à l'Union conte­

nait cinquante adresses; la seconde, cent. C'était 

déjà un filet, mais à mailles trop larges, et bien 

insuffisant. Il fallait le resserrer davantage, le res­

serrer toujours jusqu'à composition d'un tissu 

compacte; il faut encore que la protection s'é­

tende et se ramifie a l'infini. 
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Les cantons romands de la Suisse furent les pre­

miers à la brèche, celui de Neuchâtel surtout, qui 

deYint immédiatement le centre ct le point de dé­

part de l'action générale. Deux femmes chrétien­

nes entre toutes ont dirigé les commencements de 

cette actiYité. Elles ne sont plus et nous pouvons 

les nommer aYec reconnaissance sans froisser leur 

humilité: Mlle Betsy Cellérier fut l'initiatrice de 

l' œunc à GenéYe, et grâce a un dévouement, à un 

talent exceptionnels, contribua puissamment à 

l'extension internationale de l'Union. Mme Aimé 
Humbert, de ~cuchâtel, l'àmc de l'entreprise en­

tière, en demeura onze ans, jusqu'à sa mort, l'ad­

mirable présidente, s'y donnant aYec l'amour des 

âmes qui la caractérisait. Saura-t-on jamais ce 

qu'il en coûta à elle d'abord, et aussi à quelques­

unes de ses compatriotes, comme à Mlle Cellérier, 

de labeur de pensée ct de plume pour établir une 

pareille organisation? 

Organisation bien conçue; ne pouvons-nous pas 

dire remarquable? puisqu'elle subsiste toujours, 

ct a pu régler et maintenir dans son cadre une 

œune qui par son essence propn: sc développe ct 

sc din:rsific à l'infini. Barque fortement gréée qui, 

pour poursuivre son Yoyagc sans fin, n'a qu'à 

étendre toujours plus sc:s voiles. };'est-ce pas que 
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la brise qui la pousse sur la haute mer est l'Esprit­

Saint? 

~ous n'énumérerons pas les efforts de Mme 
Aimé Humbert et de ses collègues pour faire con­

naitrc l'Union des Amies de la Jeune Fille ct le but 

que par elle on voulait atteindre: circulaires pé­

riodiques enYoyées aux autorités, aux corps ensei­

gnants, au public, appels à la propagande de la 

presse, renseignements a donner' a 0 bten ir' corres­

pondance énorme, rien ne fut négligé. 

Le tra,·ail était é,-idemment béni, les progn':s se 

realisaient sans interruption; les chiffres en font 

foi. Le nombre des Amies de la jeune fille, qui était 

en I8ï7 de )0, s'éln·ait en 1880 a 300- en 1883 

à Sos- en 1884 à 1029- en 1889 à 3500,- il 

est actuellement de plus de 6soo. Il progressera 

toujours, ille faut, car ces 6500 protectrices de la 

jeune fille réparties en trente pays différents le 

sont d'une maniere inégale ct restent bien insuf­

fisant~s. Le réseau relatiYcment beaucoup plus 

serré à l'ouest, au nord ct au centre de l'Europe 

s'attache cependant par quelques bonnes amarres à 
l'Espagne, au Portugal, à la Turquie, à la Rou­

manie, aux deux Amériqucs, enfin à l'Asie ct a 
l'Océanie. 

II 

grga.ni6a.tion. 

LUS l'Union a étendu ses ramifications et 

· a YU s'accroître ses obligations ct ses 

responsabilités, plus la diYision du tra­

vail dans une si vaste administration s'est imposée. 

Rappelons-nous en effet que la direction de l' œu­

vre entière dépendit pendant plusieurs années du 

Bureau Central présidé alors par .'v{me Aimé Hum­

bert. Ce conseil supérieur a poursui,-i sans arrêt 

ni défaillance sa grande tâche, mais Yint h: mo­

ment ou cette tâche devenue trop lourde, il dut 
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la partager et provoquer la création de comités 

nationaux. 

Aujourd'hui la constitution établit dans le gou­

vernement de l'Union trois pouYoirs hiérarchi­

ques: 

I) Le Bureau central. 

2) Les comités nationaux. 

3) Les comités locaux. 

Le Bureau central se compose de la présidente, 

de la trésorière, de la secrétaire internationales et 

de deux membres assesseurs. Il reste toujours l'au­

torité première, et garde la directiOn de l'œuue 

internationale dans son ensemble, se chargeant 

même des soins de détails des pays sans comité 

national. Il édite et transmet à qui de droit 

toutes les pub! ica ti ons d'intérêt général, entre 

autres sa Yolumineuse Liste de membres et son 

Livret-type. 

Le Bureau central qui avait déjà perdu en Mlle 

Betsy Cellérier, sinon un de ses membres, du 

moins une de ses forces et une amie précieuse, fut 

encore douloureusement frappé par la mort de 

Mme Aimé Humbert survenue le 17 mars 1888. Le 

départ de celle qui avait fait tant de bien avec un 

si grand cœur laissait à ses associées un triste 

sentiment d'isolement et d'abandon; mais Dieu 
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qui cherche un peuple de franche et bonne volonté 

sait fortifier ses enfants, et le souvenir même de 

la femme qui les quittait a été un encouragement 

pour beaucoup d'Amies. Celles qui a\·aient de 

prés partagé le travail de leur vénérée sœur de­

vaient à sa mémoire de n'en laisser perdre aucun 

fruit. Mlle Anna de Perrot ct Mme Georges de 

~lontmollin le continuèrent donc tout naturelle­

ment, l'envïsageant comme une tâche qui leur 

était léguée et comme une œuvre pour laquelle 

Dieu les avait préparées. Le Bureau central fut 

confirmé et augmenté à la Conférence de Paris. 

Composé actuellement de Mlle Anna de Perrot, 

présidente, de Mme Georges de Montmollin, tré­

sorière, de Mlle Amélie Humbert, secrétaire, ct de 

deux membres assesseurs, il n'a pas cessé d'éten­

dre le réseau protecteur, de rester à la hauteur 

d'une tâche qui grandit chaque jour, et se compli­

que, à mesure que le temps avance, de devoirs 

nouveaux, de responsabilités parfois angoissantes. 

Aussi la sève de l'arbre de l'Union a-t-elle circulé 

sans arrêt, témoignant d'une vie incessamment re­

nouvelée. 

Les comités nationaux, tout en se rattachant étroi­

tement par la Constitution au Bureau central, et 

en travaillant avec lui dans un même esprit, 
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jouissent d'une veritable autonomie. Ils dirigent 

l' œu ne, selon les exigences et les ressources des 

contrees où ils se sont constitués, encouragent 

la création de comités locaux, dont ils réunissent 

les presider~tes à époques régulières, en un mot rè­

glent toutes les questions de leur administration 

interieure. Les comités nationaux sont seuls ad­

mis à traiter avec le Bureau central les affaires de 

leur pays. Ils deviennent ainsi les centres precieux 

et nécessaires d'une activite redoublee. 

En 1884 déjà, la section française de l'Union, 

stimufee par une visite de Mme Aimé Humbert à 

Lyon, fonda dans cette ville son comite national. 

La section allemande, très considérable, plus 

éloign~e encore que la France du berceau de l'U­

nion, ne tarda pas à réclamer so11 autonomie, à 
faire dresser en allemand sa Liste et son Li net et 

constitua son comité national à Berlin. 

La statistique établie par le comité national fran­

çais à la conférence de \' alentigney présente des 

chiffres intéressants: L'Uni on, en France, poursui­

vant sa marche ascendante compte à l'heure qu'il 

est I IOO membres dont 35 5 ont leur nom dans la 

liste internationale. Elle a étendu son action dans 

75 départements et compte 23 Unions locales dont 

quelques-unes ont une secr~taire départementale. 
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Les rappJrts d'Allemagne ont ~gaiement leur 

éloquence. La liste nationale de l'empire qui était 

en 1890 compos~e de r6oo noms en porte mainte­

nant plus de 3 300, dont 6oo font partie de la liste 

internationale. Les Pays-Bas, la Grande-Bretagne 

constituercnt leurs comités nationaux; la Suisse 

vint ensuite, et depuis cc moment l'œune se dé­

veloppa rapidement dans la partie allemande de ce 

pays. Son Comité national qui siège à Berne té­

moigne d'une grande activité et d'un zèle com­

municatif. L'Irlande, la ville de Buenos-Ayres 

suivirent encore l'exemple. Kous nous doutions 

peu, il y a quelques années, lorsque nous expri­

mions le désir de pouvoir étendre au loin la pro­

tection de notre Union, que là-bas, au delà de 

l'Oc~an, la paune République Argentine, si gran­

dement troublée par les orages politiques, allait 

devenir un de nos foyers les plus intéressants, 

qu'elle aurait son Home, son comité national, 

bientôt son LiHet et compterait 200 membres 

zélés ct persèYérants. L'Italie enfin ,·icnt de nom­

mer à Rome son comité national dont dépendent 

1es trois importants comités r~gionaux de Milan, 

(Nord), de Florence (centre), de ~aples (Sud). 

Avec l'ann~c 1896, l'Union arriYC donc:.\ avoir 

huit comités nationaux, ceux de Frann:, d'Alle-
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magne, des Pays-Bas, d'Angleterre, de la Suisse, de 

l'Irlande, de la République Argentine ct de l'Italie. 

Les comites locaux doivent tendre a se multiplier 

de plus en plus. Ils existent partout où peuvent 

se réunir quelques Amies de la jeune fille, ne fus­

sent-elles que deux ou trois. Ces comités, dont 

plusieurs sont très nombreux, s'adressent pour tout 

recours a leur comité national, et, s'ils n'en ont 
pas, au Bureau central. 

Les comités de provinces, de districts, de dé­

partements ou de cantons ont été créés dans les 

différents pays selon les besoins de l'œu\'re et 

forment un rouage de plus que n'avait pas prévu 

la constitution de 1886; ils dénotent les progrès 
croissants de l'Cnion. 

A cette organisation mu !ti pie, il faut un point 

de concentration, et l'Cnion l'a trouvé dans son 

Conseil International, composé du Bureau central et 

des présidentes des comités nationaux. Le conseil 

international, qui se réunira désormais tous les 

deux ans a ~euchâtel, décidera entre autres de l'op­

portunité de la convocation des grandes conféren­

ces internationales, et les préparera six mois a l'a­
vance. 

La conférence internationale se réunit en général à 
époques indétnminées pour l'examen de questions 
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vitales et de l'intérêt de tous. Elle est une marque 

de déférence a l'opinion individuelle, un champ 

ouvert a la discussion fraternelle, elle est surtout 

pour les Amies un moyen de s'éclairer, d'appren­

dre à s'aimer, de se faire un grand bien mutuel. 

Que d'heures inoubliables dues a ces modestes 

assises et quels beaux souvenirs ont laissé les 

Conférences de Paris et de Neuchâtel! 

Puisque· nous pénétrons dans les assemblées, de­

meurons-y encore un instant et parlons des réu­

nions suisses annuelles instituées pr le Comité In­
tercantonal de! l'Association de Femmes suisses pour 
l'œuvre du Relèvement moral. Elles ont eu lieu jus­

qu'a présent au printemps et alternativement dans 

différentes villes de notre pays, Suisse romande 

et Suisse allemande. ~otre Union y est toujours 

largement représentée, et les Amies qui s'y ren­

contrent en grand nombre contribuent a un déve­

loppement nouveau de leur œuvre dans la cité 

qui les reçoit. C'est a l'exemple de ces réunions 

suisses que s'est ouverte a Versailles dans des lieux 
tout remplis du souvenir de Mme André \Valther et 

sur la proposition de Mlle Sarah Monod cette belle 

assemblée annuelle dont les échos nous émeu vent tou­

jours et dont l'influence se propage en dehors des 

limites de France. 
UNIO~ INTER!'JATIONALE - 2 
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~'oublions pas les Colljérmc,·s lla!Îolzalcs compo­

sees des membres de l'Cnion d'un pays particu­

lier. La Hollande en a cu deux, en r893 et r89+· 

L'Allemagne a réuni les représentantes de ses co­

mités proYinciaux ù Hagenthal dans le Harz en 

r89o, :\ Heic\elhcrg en r89r, à Driburg en r893. 

La France Yient d'aYoir en septembre r895 sa pre­

mière ct très importante Conference nationale à 
Yalentigncy (Doubs). 

Est-il nécessaire d'ajouter que dans le sentiment 

de Yéritablc affection qui unit les .\mies de la 
jeune fille entre elles, toutes ces assemblées natio­

nales ounent leurs portes aux sœurs etrangeres ct 

les accueillent non seulement aYcc empressement 

mais a\·ec gratitucle. 

III 

~ublication6 de l'Y.nion. 

r. La Constitution. 

"ic A colzslitution de l'L' n ion i ntcrnationalc des 

Amies de la jeune fille, élaborée des pre­

miers statuts, fut \'otee à la Conférence de 

Londres en r886, reYisée à celle de Paris en rSSR et 

modifiée encore à la Conférence de l'\euchàtel en 

r 89-1-. La Conférence de Paris a confirmé la base cké­
tienneézoangiliquc de l'Union qui n'anit jamais été of­

ficiellement proclamée quoiqu'elle fùt constatée 
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en fait dès l'origine par le linet-type du Bureau 

central, et existât tout naturellement dans la pen­

sée des fondatrices de cette œuYrc. )Jotre Union 

ouvre ses rangs à toutes les femmes qui aiment le 

bien quelles que soient !~ur origine et leur reli­

gion; mais justement à cause de cette uniYersalité 

qu'elle permet et de la place qu'elle laisse à l'ini­

tiative individuelle, il faut qu'elle repose sur un 

principe unique, inébranlable, dont elle ne déYie 

pas. C'est le seul moyen de lui conserver le carac­

tère de largeur, d'impartialité sans lequel elle ne 

pourrait vi ue. 

La constitution est indispensable ~1 tous les 

membres de l'U.nion. Elle les renseigne quant aux 

rouages un peu compliqués de l'œuvre, les met 

en présence de leurs deYoirs: cotisations à payer, 

etc. Disons quant à ce dernier sujet que les listes 

et livrets étant distribués gratuitement, l'Union 

réclame de ses membres une petite contribution 

annuelle, afin de rendre cette gratuit~ possible et 

de fournir aux frais généraux. 

Tout comité national fixe dans son pays cette 

cotisation qui peut varier. 

Chaque membre récemment ~~Jmis acqmtte un 

droit d'entrée de 1 franc que les comités nationaux 

versent à la caisse du Bureau central ainsi qu'un 
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franc de contribution annuelle pour toute Amie 

inscrite dans la liste internationale. 

Les trésorières des pays sans comité national 

n!:glent directement leurs comptes avec le Bureau 

central. 

Quant aux demandes d'admission toujours ap­

puyées de la recommandation de deux membres 

anciens, elles doivent être soumise~ aux comités 

nationaux et â défaut au Bureau central. 

Sa nomination une fois ratifiée, l'Amie reçoit 

les documents qui lui sont nécessaires: Constitu­

tion, Listes, brochures et une circulaire appelant 

son attention sur le deYoir de s'abonner à l'un ou 

l'autre des journaux de l'Union. 

2. La liste internationale de l'Union. 

La Liste de memb1·es, c'est-à-dire celle de tom 

les membres de l'Union sans exception, a été 

jusqu'en 1888 dressée par les soins du Bureau cen­

tral. Elle deYenait toujours plus volumineuse et 

présentait une foule de noms parmi lesquels on 

distinguait difficilement ceux des chefs de file, 

des dames les plus comp~tcntes. Il fallait élaguer. 
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La Conférence de Paris a donc decidl: que, toute 

liberté étant laissée aux comités nationaux d'im­

primer une liste des membres de leurs pays res­

pectifs, L: Bureau central n'éditerait plus qu'une 

Liste i11ternationale, comprenant seulement les noms 

des membres les plus actifs de chaque contrée, 

toute localitl: où l'Union est représentée, ne fût­

cc que par une Amie, ayant d'ailleurs rigoureuse­

ment sa place dans cette Liste internationale. 

De r8;8 à r896, le Bureau central a publil:qua­

torzc Listes de membres; il vient même de s'en­

gager à la dresser chaque année à l:poque fixe. La 

XIVe comprend 2300 noms en 30 pays divers. 

La liste est destinl:c uniquement aux dames 

membres de l'Union; elle les met en rapport les 

unes avec les autres ct leur fournit les adresses 

nécessaires à la recommandation de leurs protégées. 

Il ne faut jamais s'en dessaisir ni surtout la confon­

dre avec le Linct, ce qui estarrivl: plus d'une fois. 

Les listes ne peuvent être ni prêtées ni donnl:es, et 

toute liste périmée est détruite de rigueur au mo­

ment de la sortie de presse d'une l:dition subsé­

quente. 
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3. Le Liuret. 

Le premier but des Amies fut d'abord la protec­

tion de la jeune fille qui voyage et s'expatrie, et 

des l'année r878 surgit l'idée centrale de cette pro­

tection sous la forme d'un petit Li uet imprimé. 

Ce Livret, à càté de quelques conseils précieux et 

pratiques, d'indications relatives aux voyages, de 

quelques exhortations t:t citations bibliques, ren­

ferme des adresses de maisons hospitalières, d'é­

glises, de consulats et autres, dans autant de lieux 

du monde entier que possible. 

A la première page du Linet, l'Amie écrit le 

nom de l'émigrante, passeport d'un genre à part 

qui a dù souvent inspirer le respect ct préserver 

de grandes angoisses celle qui le possède. ~ons 

faisons remarquer ici que le Livret ne porte pas 

les adresses des membres de l'Union: il y aurait là 
un danger d'indiscrétion et d'abus de noms, mais 

l'Amie qui remet un Livret à la ,·oyageuse peut, 

ct doit même lui donner les adresses d'Amies ct 

collègues habitant soit les lieux que traHrsera la 

jeune fille, soit surtout la ville ou la contrée qui va 

devenir sa résidence. On lui assure ainsi dans son 

éloigm:mcnt un appui respectable ct affectueux. 
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La première édition du Linet parue en 1878 fut 

préparée par les soins de Mme Aimé Humbert et de 

Mlles Betsy Cellerier et Anna de Perrot. Il ne sor­

tit alors de presse qu'une petite brochure de 19 

pages contenant l'indication d'asiles dans huit 

pays,' quelques conseils et quelques paroles des 

Saintes .Écritures. Toujours revue, corrigée et 

considérablement augmentée, cette publication est 

arrivée à sa dixième édition et renferme actuelle­

ment outre l'adresse de consulats, d'églises, d'ins­

titutions diverses, celle de 180 maisons hospita­

lières en 2 3 pays di Yers. 

Ce Li net rédigé en français et relié en rouge 

a reçu de la Conférence de Paris en 1888 son bap­

tême de consécration. Il reste comme Livret-type la 

propriété exclusive du Bureau central ct le docu­

ment caractéristique de l'Union internationale 

dans son ensemble. 

Trois pays seulement à notre connaissance ont 

usé de la liberté laissée par la Constitution à cha­

que comité national d'avoir son propre Livret. 

L'Allemagne a le sien: le Ratbgeber à cou vert ure 

verte; celui de la France a arboré la couleur rose; 

celui de la Suisse sous son enveloppe bleue paraît 

en allemand et en français. 

En dehors du grand nombre de Livrets remis 
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par les trois comités nationaux qui en possèdent 

un particulier, il a été distribué plus de 40.000 Li­

vrets-type du Bureau central. Quand on songe aux 

services qu'a pu rendre cette publication, aux an­

goisses qu'elle a pu adoucir, aux sauvetages qu'elle 

a opérés, ce n'est pas tant le chiffre que représente 

ses éditions successives qui arrête notre pensée, 

que le triste regret qu'elle ne soit pas encore assez 

répandue etque tant de parents laissent partirleurs 

filles sans leur procurer ce moyen de protection 

et de sécurité. 

4. Orgams. 

Nous avons des publications mensuelles indis­

solublement liées à notre œunc; elles en sont 

souvent la plus touchante expression ct l'une de 

ses plus grandes forces. 

Nommons d'abord le Journal du Bien Public qu'a 

longtemps rédigé et inspiré Mme Aimé Humbert. 

Il existait déjà annt qu'elle en eût pris la direc­

tion et paraissait pour la première fois le 15 dé­

cembre 1875 sous la même couverture que le Bul­
letin contineutal. Ces deux revues mensuelles se 

tenaient de prés, le Bulletin Continental s'oc cu-
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pant des questions de moralité, le Bien Public de 

celles d'économie sociale et d'éducation populaire. 

Dés rSSr, ces périodiques deviennent indépendants 

l'un de l'autre, forment deux parties distinctes 

auxquelles on peut s'abonner séparément. Le Bien 
Public étend son cercle aux œuvres de bienfai­

sance, puis adopte, en r884, sa couverture jaune 

qu'il n'abandonnera pas et sous laquelle il nous de~ 

meure aussi cher que nécessaire. Son sous-titre a 

été souvent modifié; on désirait qu'il fùt l'ex­

pression exacte des idées que le journal répand et 

des sociétés qu'il représente. Arrêté pour ainsi dire 

:l. Paris en rSSS, ce titre n'a été définitiYement 

fixé qu'un an plus tard ainsi que suit: Le Jour­
nal du Bien Public, organe officiel de l'Union interna­
tionale des Amies de la jeune fille et de l'Association des 
Femmes suisses pour l'œuvre du Relevement moral. On 

le trouvera peut-être un peu long, mais il repré­

sente bien les deux faces, les deux caractéres de 

l'activité de l'Dnion: prévention, sauvetage, pro­

tection, relèvement. 

Le Bien Public insere dans chacun de ses numé­

ros les admissions des nouYCaux membres et indi­

que les changements apportés aux listes et livrets. 

Il sc tient au courant de ce qui sc produit dans le 

chamn de la philanthropie et traite de toutes les 
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questions d'intérêt moral; sous l'inspiration d'une 

pensée chrétienne trés haute, d'une charité trés pé­

nétrante, il est vraiment une puissance pour le bien. 

Il a dù déterminer plus d'une vocation, réveiller 

plus d'une conscience, porter plus d'une âme a 
s'incliner vers la souffrance, ou provoquer l'une de 

ces nobles ambitions désintéressées qui changent le 

cours d'une vie et en font une sainte consécration. 

Ce Journal est indispensable :l. toute Amie qui 

comprenLl son devoir, qui doit savoir ce qui se 

passe et se mettre en m.:sure de rectifi.:r sa Liste et 

ses Livrets. Il constitue d'ailleurs un lien entre 

toutes les Amies auxquelles il oune cordialement 

ses colonnes, soit pour des articles spéciaux, soit 

pour de sin;ples communications. La modestie de 

son prix d'abonnement le met :l. la portée de tou­

tes les bourses ( 2 fr. pour la Su isse, 2 fr. 6o 

pour les pays de l'Dnion postale. S'adn:sser r, 

Faubourgdu Château, ~euchàtel). 

L' Aujgeschaut publié en allemand à Berne pour­

suit le même but que le Jounzal du Bie11 Public. Il 

s'efforce d'attirer l'attention sur les dangers qui 

menacent les jeunes filles privées de protection et 

sc préoccu pc des moyens de commencer l' éduca­

tion morale et pratique des filles du peu plc, bien 

avant le moment où elles denont quitter leurs 
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foyers; il donne corps et Yie à maintes pensées sa­

lutaires et remplit, lui aussi, une belle mission. 

En Allemagne, les Amies de la jeune fille ont 

deux publications, les Mittheilungen, petite feuille 

gratuite, paraissant à intervalles irréguliers, trois 

ou quatre fois par an, contenant des nouvelles de 

l'œune, indiquant les changements d'adresses, les 

adhésions nom·elles, etc. 

Le journal Heimatglocken, revue mensuelle, est 

plus spécialement l'organe du Home (Heimat) de 

Berlin. D'une portée plus étendue que le précé­

dent, il cherche à atteindre dans d'autres cercles 

des femmes gui ne se sont pas encore préoccupées 

des classes souffrantes. 

Le Go F01·œard, journal de l'Union chrétienne 

anglaise, consacre une de ses pages à notre œuvre 

et en devient aussi le porte-voix en Angleterre. 

Divers journaux se sont volontiers prêtés à faire 

connaître le but que se propose notre Union. 

Quelques almanachs suisses entre autres ont inséré 

des articles approbateurs destinés en même temps 

à stigmatiser les mauvais bureaux de placement. 

Le bon effet de ces avertissements s'est traduit 

par de nombreuses demandes de Livrets adressées 

au Bureau Central. 

Une petite feuille modeste, !'..Amie de la Jeune 
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Fille, que l'on aime aussi à appeler Le petit journal 
rose, ne s'adresse plus aux Amies, mais aux jeunes 

filles dont s'occupe l'Union. Elle fut longtemps 

un rêve caress(par Mme Aimé Humbert qui en fit 

d'abord paraître un numéro spécimen, puis se con­

vainquit bientàt qu'un tel surcroît de traYail dé­

passerait ses forces. Toutefois le projet non aban­

donné fut :epris par des sœurs neuchàteloises qui 

se partagèrent le labeur; et l'Amie de la Jeun( Fille 
avec Mme Aimé Humbert pour collaboratrice fit sa 

réelle apparition au mois de décembre 1882. Il y 

a treize ans de' cela et depuis lors le petit Journal rose 
sous la direction éclairée de Mme Knüpfer-Jacot ac­

quiert toujours plus de vitalité; il a pour les jeu­

nes filles qui le reçoivent une grande valeur et re­

yêt à leurs yeux un indicible charme. 

Ces courtes histoires, ces poésies, ces narrations 

missionnaires, les nouvelles de la patrie quelque 

simples qu'elles soient les touchent et les capti­

vent et ce qui leur va plus droit au cœur encore 

dans leur éloignement,r ce sont quelques exhorta­

ti ons affectueuses, quelques indications de lectures 

bibliques ou un fragment de correspondance 

adressé en réponse à l'une d'elles, mais d'une 

adaptation si générale à leur position ou à leurs 

devoirs qu'elles peuvent toutes se l'approprier. 
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Le petit jou mal rose arriva nt a la jeune fille dans 

une habitation isolee de la Pologne, de la Hon­

grie ou aux confins de l'Asie, est pour elle ce 

qu'est pour d'autres exilés l'hymne national, cc 

qu'est pour l'être solitaire le son de la voix, le 

serrement de main d'un ami; c'est la réminiscence 

d'anciennes choses aimées; c'est, et ce sera sou­

vent, on peut le croire, un rappel à la conscience, 

un secours dans la tentation. Combien de ces en­

fants ont écrit qu'elles avaient pleuré en recevant 

pour la premiere fois leur Journal et qu'elles l'at­

tendent de mois en mois avec une véritable im­

patience. 

Commt:nt ce modeste em·oyé tomba-t-il un jour 

sous les yeux d'une Suissesse vivant au loin, 

et depui; vingt-deux ans sans rapport anc les 

siens et la patrie ? ~ous ne savons, mais ce qu'elle 

a raconte, c'est l'émotion intense ressentie en par­

courant ces huit petites pages qui ravivaient en 

son cœur, peut-être désolé, les plus doux souve­

I~irs de son passé. 

«Aussi longtemps que je serai en Russie,- écri­

vait une autre expatriée - ma Bible, vos lettres, 

et l'Amie de la ]etme Fille seront pour moi le mot 

d'ordre et mes seuls encouragements. " 

mission. 

IV 

IJiMion de:, membre6. 

VOIR a cœur le bien moral de la jeunesse,>> 

voilà résumé dans les termes mêmes de 

nos statuts, le caractére essentiel de cette 

Dans son b~au discours sur les devoirs des 

membres de l'Uni on prononcé à Valentigney, 

Milo S. Monod reprenant cette formule la consi­

dere comme «aussi compréhensive que possible, 

soit en ce qui concerne les ~catégories de jeunes 

filles qui peuvent réclamer notre appui, soit en 

ce qui concerne le genre et la forme d'assistanœ 
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que les Amies peuvent avoir à lcurprètcr, qu'il 

s'agisse de protection preventive, d'intérêt affec­

tueux, de sauvetage ou de relèvement moral. 

«Il est évident que le travail doit ètre partage, 

que chaque Amie peut avoir ses préférences ou ses 

aptitudes spéciales, mais une naie Amie doit 

être prête a tout. )) 

Elle s'engage a recevoir avec bonté les jeunes 

filles qui rechercheront sa protection et a leur 

procurer sur la terre étrangère les informations qui 

pourraient leur ètre utiles. Elle les assiste de ses 

directions en cas de voyage, de son intérêt et de 

ses conseils dans les cas embarrassants ou diffici­

les ... L'Amie, en remettant le Livret à sa proté­

gée, s'assure avant tout qu'elle a un engage­

ment en règle presentant de sérieuses garanties ... 

Les devoirs de l'Amie se traduisent aussi par des 

lettres à écrire, car elle correspondra avec la jeune 

fille elle-même, avec les darnes auxquelles elle la 

recommande; elle a des informations à prendre ou 

à donner, des démarches à faire en cas de maladie, 

de rapatriement, etc. 

L'Amie n'a pas accompli toute sa tàche lors­

qu'elle a donné le Livret. Si elle considère la 

jeune fille qui lui arrive, non comme une incon­

nue, mais comme une àme confiée à sa tendresse 
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et ses soins, alors elle est un véritable membre de 

l'Union; mais seulement alors. Car c'est souvent 

un dérangement de s'occuper d'une voyageuse 

qui, volontiers, attend au dernier moment pour 

reclamer la protection de l'Union; elle arrive à 

une mau vaise heure, et il est urgent d'écrire sur-le­

champ à l'Amie à laquelle on l'adresse, de lui tra­

cer un itinéraire non encore étudie, au moyen 

d'indicateurs et horaires compliqués; la patience 

est mise à l'épreuve. Et pourtant! si nous savions 

ce qui se passe là-haut, tandis que sonne à notre 

porte l'enfant bientàt lancee dans le vaste monde, 

nous sentirions qu'il n'y a pas là une petite af­

faire à brusquer, mais un appel à entendre, une 

lettre de divine recommandation à lire avec un 

émouvant respect. Le regard de Jésus est fixé sur 

nous. 

Mais ce n'est pas tout encore. L'Amie n'oubliera 

pas celle qui vient de partir, elle entrera en cor­

respondance avec elle, la soutenant, la dirigeant, 

lui envoyant peut-être un léger souvenir, un livre, 

un journal, une photographie. Il faut si peu de 

chose pour s'attirer le cœur des jeunes filles, ce 

cœur si facile à se donner, à s'ouvrir, surtout 

quand il souffre. Qui dira l'émotion salutaire pro­

duite dans une âme aux prises avec le mal du pays 
lJNlON INTER'<A TJONALE - J 
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par le témoignage d'une affection persévérante ? 
Nous en savons de touchants exemples. Le conseil 

qu'on écoutait à peine jadis, est serré dans la mé­

moire, et le verset de la Bible recommandé à la 

méditation, celui-là même qu'autrefois on ne ré­

citait qu'aYec ennui, machinalement, devient pa­

role sacrée qu'on relit tantàt avec larmes, tantàt 

avec bonheur. PouYons-nous mesurer cc que sera 

pour la jeune fille linée à elle-même, le senti­

ment qu'une protectrice respectée pense à elle, 

s'afflige de ses peines comme de ses fautes, 

éprouYe de la joie de sa réussite comme de ses pro­

gres dans le bien. 
Que les Amies se le disent. Si toutes étaient fi-

de!cs à leur mandat auprès de la jeune fille, que 

celle-ci soit à leur porte ou dans quelque lointain 

pays, elles exerceraient un beau ministère. En 

préparant une phalange d'humbles femmes bien­

faisantes, elles travailleraient ainsi selon leurs for­

ces à rétablir la sainteté du mariage et la moralité 

dans la vic de famille. 
L'Amie, où qu'elle soit, fait bon accueil à l'é­

tranaére munie du livret, et lui montre qu'elle 
b 

trouvera en elle une protectrice. 
Qu'il soit bien constaté ici, que si l'Amie peut 

dans chaque cas particulier agir selon son il}itia-
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tive, l'appui réclamé et conyenu n'est que moral; 
c'est celui d'une affection consciencieuse; il ne 

s'agit pas d'autre chose; l'obligation du secours 

pécuniaire est une exception. Nous disons donc a 
toute femme ayant a cœur la protection de la 

jeune fille qu'elle peut, quelle que soit sa position, 

se rendre très utile et occuper sa place légitime 

dans l'Uniqn. Une malade même peut entrer dans 

ses rangs si la souffrance lui communique aŒour 

ct compassion ct que prés de son fauteuil la pau­

ne isolée rencontre le regard, l'accent sympathi­

que qui relén~nt le courage et touchent la con­

science. 

Quelques faits montreront l'efficacité de la pro­

tection offerte par l'Union aux émigrées. F ., jeune 

Genevoise, part pour occuper une place en Silésie. 

On prépare son voyage par correspondance; elle re­

çoit à Neuchâtel les dernières instructions; a Bâle 

une Amie l'abrite quelques heures dans sa maison 

ainsi qu'une compagne de route et fait conduire 

les deux voyageuses au train de nuit. Le matin 

suivant, F. trouve a la gare de Francfort une dame 

qui lui facilite le départ pour Breslau et l'annonce 

par télégraphe; elle arrive ainsi heureusement a sa 

destination. 

Une autre jeune fille accepte sans garantie un 
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engagement dans une localité du grand duché de 

Bade, et s'aperçoit en arrivant que ses maîtres ne 

sont pas respectables. Son effroi, son chagrin 

sont indicibles. Elle ne comprend pas l'allemand. 

Cherchant dans son porte-monnaie, elle n'y trouve 

plus qu'une petite pièce d'argent, juste le prix 

d'un billet de chemin de fer de troisième classe 

pour se rendre à Carlsruhe; car à Carlsruhe, son 

livret le lui a dit, il y a des Amies de la jeune 

fille. Elle va frapper à la porte de l'une d'elles, 

porte qui lui est bien ouverte, puisque la mere de 

famille garde la jeune Suissesse chez elle, jusqu'à 

ce qu'elle lui ait procuré une bonne place. 

Une Suissesse encore fut engagée à Zurich par 

une dame inconnue qui l'emmena dans un bourg 

isolé des bords de l'Adriatique. Elle aussi s'aperçut 

des l'abord qu'elle ne pouvait honorer sa maî­

tresse. Elle souffrait de toutes rr.anières, morale­

ment, matériellement, ne recevant pas même la 

moitié des gages promis. La malheureuse ne sa­

vait comment echapper à sa triste position, car 

ses parents etaient trop pauvres pour pouvoir 

payer son voyage de retour; elle souffrit pendant 

plus de cinq mois. Tout à coup, un vague souYe­

nir lui revient. Elle avait été autrefois en service 

à Bâle, et là avait entendu parler d'une diaconesse 
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de Riehen qui se rendait à Naples pour y diriger 

un asile. Ses pauvres petits moyens lui permet­

traient bien de se rendre dans cette ville, mais elle 

n'a pas l'adresse de l'Asile. Qui la lui donnera? 

"Cne seconde inspiration la sauve; elle a aussi sé­

journé à Genève, elle a logé à la Miidchenherberge 
de cette Yille, dirigée par une autre diaconesse de 

Riehen, elle écrira 3 cette sœur qui pourra l'éclai­

rer peut-être, et lui donne en effet le renseigne­

ment désiré. La pauvre petite parvient enfin à Na­

ples où grâce à la bienveillance des Amies de 

cette Yille, elle est reçue dans la maison hospita­

lière, et de là avantageusement placée. 

Que de résolutions désespérées, de défaillances 

dangereuses l'influence d'une Amie fidele n'a-t-elle 

pas empêchées! La jeune fille, partie souYent 

avec d'incroyables illusions, deYient la proie 

d'une morne tristesse, lorsque seule, sur la terre 

lointaine, entourée d'inconnus, elle est mise en 

face de la réalité, et Yoit ses rêves exagérés s'én­

nouir. Mécontente, elle ne satisfait pas ses maîtres, 

Y eut changer de place ou revenir chez elle. L'Amie 

de son propre pays et celle de la localité où elle 

sert, examinent les choses de sang-froid, la secou­

rent s'il y a lieu; mais si ses récriminations sont 

imaginaires, l'exhortent à mieux faire, à prendre 
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patience, mettent de l'huile dans les roues, ct le 

jour viendra où l'exilée bénira celles qui l'ont sau­

vée d'elie-même. 

L'association des Amies contribue à adoucir 

pour les parents les inquiétudes de la séparation. 

Un pere, une mere restent quelquefois longtemps 

sans noU\·elles de leur enfant. L'Amie du pays na­

tal ù laquelle ils confient leur tourment s'adresse 

alors par correspondance ù l'Amie la plus rapprochée 

de l'absente, et il est trés rare que la réponse n'ap­

porte pas d'éclaircissement. Si l'enfant a été négli­

gente, rappelée ù l'ordre, elle s'empresse de répa­

rer sa faute; si elie est rnalade, l'Amie prévenue 

transmet les bulletins de santé ù la famille et s'oc­

cupe du rapatriement s'il y a lieu. 

Une jeune personne placée bien légérement à 
Rotterdam par la seule entremise d'un tiers, se 

trouve si mal dans sa nouvelle situation qu'elle 

tombe malade, quitte ses maitres, ct écrit sa décon­

venue à ses parents en leur demandant de l'argent; 

elle écrit même trois fois, mais comme elle oublie 

de donner son adresse on ne sait où la prendre, car 

la famille qu'elle a servie, vient de partir pour les 

Indes. Les parents se lamentent, et pensent alors à 
réclamer une protection ù laquelle ils auraient dù 

recourir avant l'engagement de leur fille. La mérc 
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accourt au bureau de placement de l'Cnion à ~eu­

chùtel, et l'Amie qui le dirige écrit sans tarder au 

consul suisse J. Rotterdam le suppliant de faire des 

recherches. 'S'otre obligeant consul trouve la jeune 

gouvernante au Secours de cette ville, la rassure, 

lui fait toucher au doigt son étourderie, dont elle 

ne s'était pas rendu compte, et envoie de bonnes 

nouvelles à ~euchàtel. Qui fut heureuse et recon­

naissante, si ce n'est la pauvre mère? 

Dans une autre circonstance, c'est un pérc qui 

témoigne sa gratitude pour le véritable sauvetage 

dont son enfant a été l'objet. Cette jeune fille de 

dix-huit ans, qui gagnait sa vic hors de la maison 

paternelle, avait quitté, par un coup de tète, sans 

préYenir personne, la localité qu'elle habitait ct, 

arrivée à la Yillc dans un de nos asiles, était déci­

dée à gagner promptement sa vie ct ;'t ne travail­

ler que pour un gain élevé. Elle n'écouta pas les 

conseils de prudence ct de patience qui lui furent 

donnés, ct, Youlant agir en toute indépendance, 

se procura un logement et de l'occupation dans 

une fabrique de cigares. Tout était danger pour 

elle dans ses nouveaux arrangements. ;\lais les 

directrices de la maison hospitalière qui l'avaient 

accueillie au début la rencontrent providentielle­

ment, obtiennent l'adresse de son pérc auquel 
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elles ~criYc:nt, qu'elles instruisent, qu'elles ras­

surent et enfin parYiennent ù placer aYantageuse­

ment la jeune imprudente. Le sentiment du secours 

qu'elle aYait reçu opera un changement total en 

cette enfant; subissant la bienfaisante influence 

exercée sur elle, instruite aussi par ses angoisses 

passées, elle comprit ses deYoirs et commença 

même à prendre grand intérêt aux choses saintes 

ct bonnes. Quelques mois plus tard, ayant réalise 

quelques petites economies, elle retournait à son 

pere qui, heureux et consolé, la recevait à bras 

ou verts. 

v 

~u\"re~ ,;c rattachant èt l'~nion. 

'c!\IO:\: dans sa marche ascendante a ren­

contré partout une généreuse sympathie; 

elle a aussi trom·é a\·ec joie sur sa route 

des oeuncs déjà formées aYec lesquelles elle tra­

Yaille de concert. Si nous n'ayons en Angleterre 

<J.Ue r so collègues, ce qui est bien peu, c'est que les 

Unions chrétiennes comptent en cc pays r so,ooo 

adhérentes, et que le Comité national anglais des 

Amies de la jeune fille n'a pu mieux faire que de 

se rallier à la diYision continentale de cette grande 

institution. Il le pouYait d'autant plus que sans 
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perdre de vue le but principal de l'influence mo­

rale à exercer sur les àmes, les Unions chrétiennes 

de la Grande-Bretagne se préoccupent, ainsi que 

nous, du bien temporel des jeunes filles, des cir­

constances matérielles de leur vic, ct ont fondé 

dinrses sociétés pour leur venir en aide: ainsi, 

tbe Youug womm's christian associatiou, the Traveller's 
aid Society, etc. Nous ne pouvons énum~rer toutes 

les œuues qui se croisent sur notre chemin ct 

dont l'activité s'associe~~ la notre, mais nous te­

nons à appuyer sur le role bienfaisant d~.:s Unions 

chrétiennes à l'égard des expatri~es. On ne saurait 

trop multiplier ces centres d'affectueux appui ct 

de sainte influence. Aucune de ces sociétés cepen­

dant n'a autant que I'Cnion des .\mies le caractère 

d'internationalité et n'étend son action aussi loin 

dans le champ de la protection. 

~ous avons dit que l'attention des Amies s'était 

tout d'abord concentrée sur la voyageuse, sur !'~­

migrant~.:, mais l'amour s'accroit de lui-ml:me, une 

misère ou une souffrance en fait connaître une 

autre; plus la conscience s'éclaire, se delicatise, 

plus elle devient exigeante; plus le cœur s'ou ne 

à la compassion, plus il est irr~sistiblcmcnt poussé 

à se donner. La femme aimante préoccupée de la 

jeune fille qui part, n~.: s'intéressera pas moins à 
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celle de son voisinage, de sa n1~.:, à l'enfant négli­

gée, peu comprise chez elle, à l'ouui~re qui dans 

la mansarde de la maison qu'elle habite est aussi 

seule, aussi abandonnée à la tentation que celle 

qu'emporte un bateau ou une locomotive: «L'U­

nion Intern,Itionale des Amies de ia ]eu1ze Fille a pour 

but de former un réseau de protection autour de 

toute jeztne fille isolée ou mal entourée))' ainsi parlent 

les statuts. D~s lors, plus de choix à faire; l'é­

trang~re, la compatriote; celle qui s'éloigne, celle 

qui demeure, également sacrées s'imposent à la 

sollicitude de la véritable Amie. 

~c nous le dissimulons pas, le chemin de la· 

charité ne se termine pour le chrétien qu'avec la 

vie. Pas de vacances, pas de retraite de vieillesse, 

tant que le cœur bat encore, il y a quelque chose 

à faire et quelqu'un à aimer. 

Ces responsabilités comprises et acceptées ont 

provoqué et provoquent toujours et en tous lieux 

la création d'œuvres nom·elles, et inspirent d'in­

cessants efforts. 

Notre désir eùt été de donner aux .\mies de l'a­

venir auxquelles cette petite brochure est destinée 

un tableau statistique de tout ce qu';l produit l'U­

nion, de tous les fruits de son activité; mais deux 

difficultés nous arrêtent. Et d'abord, maints détails 
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de ce qui s~.: passe au loin nous restent inconnus, 

car dans une œune étendue qui se ramifie a l'in­

fini et laisse à l'initi:nive priYée une si grande 

part, un état de chose absolu est impossible à éta­

blir. Le second obstacle git Jans le rapport étroit 

de notre Cnion an:c d'autres œuYres sœurs, aYec 

celle de la FCdération brifamzique et continmtale 
surtout. N'oublions pas que l'Union des Amies 

est un résultat du grand mouyement proYoqué par 

Mme Butler, et quoiqu'elle soit bien maintenant 

une fille émancipée et majeure, une Association 

indépendante possédant sa constitution et toute 

son autonomie. elle ne reniera jamais sa belle et 

touchante origine; trop indissolublement liée par 

son prin ci pc et ses manifestations à la grande cause 
dont elh: est issue, rien ne pourra jamais l'en sé­
parer. 

Le pourrait-elle J'ailleurs? Dés les premiers pas 

dans son tr~l\·ail l'Amie se convaincra tristement 

qu'il n'y a pas que des jeunes filles à préserver du 

mal, mais beaucoup plus, peut-être, Yictimes ou 

coupables, à guérir et à sauYer. Les aimera-t-elle 

moins pour le dommage qui leur a été causé? 

s'arrêtera-t-elle des qu'il lui faudra dépasser la li­

mite d'une simple action préventive? Oh non! 

elle sera obligée, si elle est qne Yéritable Amie, 
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d'aller jusqu'au bout, de lutter avec l'ennemi, de 

le poursuivre jusque dans ses ténébreuses retraites, 

de délincr l'enfant qu'elle pensait n'ayoir qu'à 

soutenir. 

Elle considérera comme une double défaillance 

morale de Youloir ignorer les premices de l'œune 

à laquelle elle s'est vouée, comme aussi de ne s'y pas 

youcr fout entiere. Quoiqu'il subsiste encore à cet 

égard quelques réserYes, quelques arriere-pensées, 

une grande lumière s'est levée sur nous, et bien 

des Amies qui ne youlaient pas entendre parler du 

côté graYe de la question de moralité, ont com­

pris qu'à s'occuper du mal saintement, aYec sérieux 

et douleur on n'abaisse pas son àme, qu'on l'éleYe 

au contraire, qu'on la purifie, qu'on la fait vivre. 

Elles ont reconnu que quand on travaille pour l'é­

galité ct la justice on ne peut s'arrêter en route, 

prendre à loisir de frais petits sentiers de traverse, 

qu'il faut arriver au but, ou bien retourner en son 

lieu et se croiser les bras. 

De l'étroit rapprochement de notre Union aYcc 

la Fédération d'abord, avec l'Association du Sou 

du relèvement moral, les Unions chrétiennes, le 

comité de l'Enfance abandonnée etc., etc., il résulte 

souvent que telles œuvres analogues sont dues in­

différemment à l'initiative de l'une ou de l'autre 
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de ces institutions. Ainsi, l'œuvre des arrivantes à 
la gare doit à Genève sa naissance aux James de la 

Fédération, tandis que dans les six autres villes de 

la Suisse où elle existe, cette œune est un fruit de 

l'Union internationale des Amies de la jeune fille. 

Et bien plus encore: membres de l'un ou de plu­

sieurs de ces groupements, ne faisons-nous pas par­

tic des mêmes comités, nous tendant une main se­

courable, les femmes dévouées qui s'occupent des 

prisons, des refuges étant en majorité Amies de la 

jeune fille, cheres collegues dont les noms sont 

aux premiers rangs dans nos Listes? 

VI 

r. Bureaux de placement. 

K comprendra des lors qu'il y ait quel­

que embarras à savoir toujours de quel 

~ côté l'impulsion est partie et de rendre 

à chacun ce qui lui est dû. Cependant l'activité 

al:nérale de notre Union est bien définie, elle se 
b 

dessine nettement, se traduit par un mouvement 

et des résultats d'un caractere tres spécial et nou­

veau. C'est à elle que nous devons surtout l'idée 

de la lutte aYCc les mauvais bureaux de placement 
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et de la création a cet effet d'agences gratuites di­

rigées par des membres mèmes de l'Cnion comme 

celles qui fonctionnent admirablement a Londres, 

Paris, Lyon, Vevey, ~euchàtel, Lausanne, Mon­

treux, GenèYe, Berne, Zurich, Bâle, Berlin et 

ailleurs. Conscience absolue quant aux renseigne­

ments donnés, quant aux plaq:s proposées, pré­

cautions prévoyantes pour le voyage et assurance 

de protection a l'étranger pour la jeune fille qui 

s'éloigne, conseils pleins de bonté, tels sont les 

serYices inappréciables rendus par ces établisse­

ments. La Suisse possede actuellement 12 de ces 

bureaux de renseignements, la France 22, pour ne 

citer que ces deux pays; et ces chiffres seront vite 

dépassés. A ne prendre que les trois cantons de la 
Suisse romande, Genève, Vaud, Neuchâtel, nous 

comptons depuis Ioans, 3,000 jeunes filles parties 

avec la protection de l'Union, chaque placement 

représentant une moyenne de 30 lettres, et une 

somme de réel dévouement et de patience de la 

part des Amies directrices des bureaux. 

Le bureau de Lausanne reçoit mensuellement 

environ 350 visites ou lettres. Il faut répondre à 

tout. Que de fatigues, inutiles souvent en appa­

rence. Mais rien ne se perd dans le champ de 

Dieu; toute petite semence jetée au loin ira croî-

DES A~1!ES DE LA JECNE FILLE 49 

tre: et s'épanouir quelque part; un mot d'appel, un 

sourire affectueux, une phrase d'une modeste lettre 

trouvera le chemin d'un cœur ou d'une cons­

cience. Dans le domaine de la foi, comme dans 

celui de la science, l'infiniment petit a une incal­

culable puissance. Et c'est de l'incalculable puis­

sance que nous avons besoin; car J'un des pièges 

les plus terribles tendus par le Yice à la faiblesse, 

est bien l'existence des mauvais bureaux de place­

ment, de ces agences interlopes qui échappent à 
la loi et trompent leurs victimes, tantàt en leur 

procurant des positions supérieures à leurs aptitu.:. 

des sachant qu'elles ne pourront les conserver, tan­

tàt en les envoyant sans scrupule dans les plus 

tristes repaires. 
Quelques-Amies ont jeté à ce sujet un cri d'a­

brme qui a été entendu. Sur la proposition du 

comité national suisse portée par Mme de Tschar­

ner à b Conférence de Neuchâtel en septembre 

!894, la creation d'un bureau de con/rôle a été déci­

dée. Ce bureau ou commission, siegeant à Zurich, 

connaîtra de tous les faits attentatoires à la sécu­

rité de la femme et une fois ces faits bien corro­

borés les portera devant les autorités compétentes 

de tous pays avec prière d'en faire justice. 

Les autorités civiles, la police, qui connaissent 
U~ION INTERNATIONALE- 4 
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les .:rimincls et dangereux agissements de certains 

placeurs, ont maintenant de plus en plus recours 

à la protection de l'V n ion pour les ressortissantes 

de leur pays. Car en laissant même de côte les 

agences notoirement soupçonnees de honteux tra­

fics, ct en faisant la part d'honnêtes exceptions, il 

y en a d'autres qui, indifferentes au côté moral de 

leur activité et sans souci des intérêts des deux 

parties contractantes, ne voient que le gain d'un 

placement. Les Amies de la jeune fille pourraient 

en dire long là-dessus, elles constatent journelle­

ment les déplorables conséquences d'un tel état 

de choses et sont appelees non moins som·ent à y 

remédier selon leur pouvoir. 
Une jeune montagnarde arrive à Neuchâtel sur 

la promesse fallacieuse d'un de ces bureaux. L'a­

oente de l'œune des 8rrivantes a la gare l'aper­
b 

coit à sa descente du wagon, l'interroge avec 

bonté ... Elle lui donne sa propre adresse; car, 

ajoute-t-elle « je crains que vous ne soyez deçue; 

si vous avez quelque ennui, venez à moi>>. Quel­

ques heures apr~s elle revoyait la jeune fille tout 

en pleurs, le dit bureau n'ayant pas tenu son' en­

gagement ct n'ayant rien pour elle. Que va devenir 

cette enfant ? La bonne agcnte, après quelques 

démarches infructueuses pour la bien placer, sc 
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rend au bureau qui a fait si legerement venir la 

jeune fille, réclame l'argent de son voyage qu'on 

n'ose lui refuser et la rapatrie. 

Yoici une autre jeune fille qui part pour l'Alle­

magne, elle ne s'est adressée à personne pour 

chercher sa situation, pour s'assurer au moins un 

refuge. Elle doit s'arrêter sur sa route et passer la 

nuit chez une personne de sa connaissance qu'elle 

prévient, mais à laquelle elle oublie étourdiment 

d'indiquer le jour et l'heure de son passage; cette 

personne se rend plusieurs fois inutilement à la 

gare, et renonce enfin à l'idée de joindre la voya­

geuse. Quelques jours plus tard elle entend parler 

par une circonstance fortuite d'une jeune Suissesse 

malade à l'hôpital; un doute traverse son esprit; 

elle court à l'hospice et y trouve son amie, mais 

dans quel état! Nous abrégeons les détails; qu'il 

suffise de savoir que la voyageuse avait été trom­

pée, abandonnée à la rue et recueillie souffrante 

par la police. A v cc l'adresse d'une Amie, elle aurait 

trouvé une protection; avec un Livret, elle aurait 

cu l'indication d'un asile, elle y aurait lu surtout 

la recommandation de ne pas donner sa confiance 

à des inconnus trop prévenants. Quand donc les 

parents qui laissent partir leurs enfants si incon­

sidérément arriveront-ils à comprendre la valeur 
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de l';~ppui d'une sérieusc Amie, et l'utilité du Li­

vret de l'Union. D'un voyage mal préparé, d'une 

première place acceptée sans garantie, dépend 

peut-être toute une existence. Il ne s'agit de rien 

moins ici que de la santé morale et physique de 

la jeune fille, de son malheur ou de son bonheur, 

de sa dégradation ou de son salut. Oh! combien 

nous désirerions faire pé~étrcr cette vérité dans 

le cœur des pères et des mères, et que faut-il donc 

faire pour y parvenir? 

Ce n'est plus dans les rangs des jeunes filles qui 

partent avec le Luet de l'Union et la protection 

de ses bureaux que nous devons chercher les his­

toires douloureuses, les faits angoissants et tene­

breux, mais bien dans le nombre si grand de celles 

qui s'en vont à l'aventure sans avoir pris la moin­

dre mesure de prévoyance. 

2. Hornes à l'étranger. 

C'est à l'impulsion de l'Union que l'on doit la 

fondation de plusieurs Homes, ou maisons hospi­

talières destinées aux expatriees. Une brochure 

publiée par Mlle A. de Perrot, presidente de 

l'Union, donne la statistique ct le tableau chrono-
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logique de ces Homcs. Cc rapport présenté à la 

Conference de r894 en signale 20. Le nombre s'en 

est déjà accru depuis lors. 

Notre Union n'existait pas encore, lorsqu'il y a 

28 ans Mlle de Blaireville, actuellement un de nos 

membres les plus autorisés ct les plus précieux, 

seule, inspiree par un grand cœur, crea le Home 
suis!e de Vienne. Plusieurs années aprés, encoura­

gée par les beaux résultats de son initiatiYC, elle 

reussit à doter la ville de Budapest d'une institu­

tion semblable. Cette femme chrétienne était déjà 

une'' Amie de la jeune fille" comme peuvent l'être 

toutes les femmes dévouées sans qu'elles fassent 

pour cela partie d'une association. Mais chacun sait 

la force de la collectivité, ct combien dans le do­

maine du dévouement, de l'enthousiasme, comme 

dans celui du travail elle devient vite une puis­

sance. L'Un ion s'inspira dés l'abord de l'exemple 

de Mlle de Blaireville, ct c'est avec joie que l'on 

peut signaler aujourd'hui à côté des homes de 

Vienne ct de Budapest ceux de Gratz, Berlin, 

Hambourg, Londres, Paris, Bruxelles, Stockholm, 

Saint-Petersbourg, Odessa, Athènes, Bucharcst, 

San-Remo, Gênes, Naples, Florence, Milan, New­

York, Buenos-Aires, Constantinople, Rome, Var­

sonc. Le nombrc de jcuncs filles reçues dans œs 
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Homes est en moyenne de ro,ooo par an. Quels 

serYices rendus et quelle abnegation obscure sou­

vent heroïque que celle des sœurs qui en ont pro­

Yoqué la fondation et qui les dirigent; elles Yi­

vent dans les difficultés, dans le spectacle de bien 

des souffrances, dans celui des efforts et des effets 

du mal. Et si elles perseYèrent, c'est qu'elles en­

tendent comme un incessant ct sérieux appel la 

parole du Maitre: «J'étais étranger ct vous m'avez 

recueilli "· 

Il est intéressant d'observer à quel point l'œu­

Yre qui nous occupe, peut sans sortir de son cadre, 

multiplier et diversifier ses applications. Son cen­

tre d'activite sera, suivant ce qu'elle rencontre 

sur sa route et les conditions des lieux où elle 

pénètre, tantôt un asile de nuit, tantôt un modeste 

abri de deux ou trois chambres seulement; parfois 

une maison de malades, ou une simple reunion 

de travail hebdomadaire ou mensuelle. En quel~ 

que lieu qu'elle existe, l'Union stimule l'effort et 

fait surgir quelque chose: ecoles de couture, réu­

nions dominicales familières avec collations, lo­

caux où la jeune fille de journée trouvera le soir 

un abri ct un sympathique accueil. Dans ce 

champ-là, les initiatiYes individuelles sont parti­

culièrement desirables. Quelquefois, c'est une 
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seule Amie qui s'informe de l'existence des etran­

geres parsemées dans sa ville ou son village, qui 

les groupe chez elle, leur consacre ses dimanches 

et leur ouvre un foyer dans l'exil. 
C'est à l'Union encore qu'il faut faire remon­

ter la fondation des Secours, des <<Foyers de l'ou­

vrière », des ecoles de domestiques, des écoles 

professionnelles et autres œuvres préventives, la 

lutte contre l'émigration des mineures, des emu­

les, etc., etc. Des jeunes ouvrières et domestiques 

l'attention s'est portée sur la classe spéciale des 

sommelières dont l'existence est bien de celles 

qui réclament une consideration serieuse. Atti­

rées par l'appât de gains élevés, par la distraction 

d'une vie d'hôtel, de restaurant ou de café, bien 

des femmes ou filles recherchent avidement cette 

situation si pleine de dangers et de fatigues. Pau­

\'res employées! Levées tôt, couchees tard, elles 

ne connaissent ni jours de repos ni heures de re-

cueillement. 
M. le pasteur Hahn a écrit sur cc sujet une 

brochure qui venait bien à son heure et a eu du 

retentissement. Il a posé devant la conscience des 

Amies de la jeune fille ce problème angoissant, 

ct elles se sont senties comme chargées d'une 

tâche nouvelle. 
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.\ plusieurs reprises dép, a l'occasion de cer­

taines fêtes nationales, les membres de l'Union 

ont organisé pour un temps déterminé un service 

spécial de protection des sommeliéres, ct ont vu 

leur dévouement couronné de succès. 

3. Œuvre des arrivantes. 

Passons maintenant à l'œuvre des arrivantes à la 
gare, certainement une des manifestations les 

meilleures et les plus dficaces de l'effort de pro­

tection ct de relèvement. Pour les voyageurs sages 

et pruLlcnts, la gare es<: une étape assurée, un but 

atteint; mais pour la jeune imprudente partie par 

un coup de tête, ou pour l'isolée que personne ne 

vient recnoir, c'est le lieu de l'dfroi, de la tris­

tesse, bien plus, c'est celui du danger. C'est deL\ 

que, souvent, trompée par de criminels intermé­

diaires, elle a été conduite ou elle ne nmlait point 

aller. Devant les iniquités souvent perpétrées dans 

les gares, des cœurs sc sont révoltés, ct dans quel­

ques Yillcs des femmes dévouées ont résolu ck sc 

rendre a l'arrivée des principaux trains de chemin 

de fer et de s'occuper des jeunes yoyagc:uses iso­

lées des leur entrée à la gare. 

.\vons-nous réfléchi anx difficultés du début 
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dans une entreprise pareille, aux dérangements, 

aux défiances, aux mauvais procédés, aux moque­

ries qu'ont dû subir celles qui l'ont commencée. 

Hâtons-nous cependant de dire qu'on a vite appré­

cié le caractérc de leur activité, et que la police 

et le personnel des compagnies de voies ferrées té­

moignent maintenant de leur respectueux intérêt 

pour cette œune en lui prêtant leur concours. Le 

progn!:s s'impose partout, ct quand il s'agit de 

conscience ou de charité, le désir qu'on en a de­

vient une obsession à laquelle il faut céder. La 

nécessité du secours accordé aux ar ri vantes de 

certaines heures sc fit sentir pour toutes, quel 

que fût le moment de leur descente de wagon ou 

Je bateau. Il devint alors indispensable de confier 

une surveillance si continue à une personne qui 

moyennant une rbribution toujours inférieure à 

-son dévouement pût y consacrer son temps ct 

-ses forces. 1\ ous les avons rencontrées ces femmes 

courageuses aimant leur obscure et belle mission 

ct trouvant leur récompense dans les inapprécia­

bles services qu'elles rendent journellement ct 

dans le touchant merci de ceux qui n'ont pas au­

tre chose à donner. Ces mercis Dieu les recueille. 

Nos acren tes lJOrt~.:nt une crrande broche de métal n 1 o 

~1vec cette inscription: Protectiou de la jeu11e fille. 
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Gdce à l'expérience, à l'esprit d'obsenation 

qu'elles acquièrent, elles discernent vite l'etran­

gere embarrassée ou mal entourée, l'abordent et 

la protègent, la conduisent dans un asile sûr 
' dans un home comme celui de Genève, comme ce-

lui de Bâle, destinés aux arrivantes. «Jamais je ne 

Yous oublierai >>, di~ait à l'une de ces bonnes 

protectrices, en l'embrassant aYec reconnaissance, 
une jeune fille ainsi secourue. 

Un jour, notre agente à X ... aborde une jeune 

personne dont l'expression est anxieuse, et qui, 

devinant immédiatement en elle un soutien, lui 

raconte qu'elle a été en butte aux familiarités 

désagréables de deux jeunes gens. Elle craint la 

suite de son voyage, car elle le continue plus loin. 

Sa charitable compagne la fait monter dans un 

wagon occupé par des dames auxquelles elle la 

recommande, puis va porter sa plainte au chef de 

gare qui retient les voyageurs mal appris et les 
oblige à attendre le train suivant. 

Une autre fois, c'est une jeune Suisse allemande 

qui arriYe à la gare de X, et L\, par suite d'un 

malentendu, ne trouve ni la personne ni la voiture 

qui deYaient la conduire dans un village voisin. 

Notre agente l'engage à attendre, lui promettant 

de l'emmener chez elle ct de l'y garder jusqu'à 
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l'heure du départ pour sa destination d'une vot­

ture de poste. Sur ces entrefaites parait dans la 

salle d'attente un homme âgé qui entame la con­

versation et propose à la jeu ne fille d'entrer à son 

service. Cet homme est le tenancier d'un café, l'a­

gente le sait, intervient, l'éloignt:, ct ne quitte 

plus la jeune servante. 
Cette même agen te reçoit avis d'une localité des 

environs de X. qu'une personne âgée de triste 

réputation doit arriver par un train prochain, ac­

compagnée d'une jeune fille qu'il faut lui arracher. 

Mais la Yieille femme descend seule du wagon, 

car la jeune imprudente avait conçu des soupçons 

en route ct heureusement rebroussé chemin. Elle 

n'avait pas été la seule Yictime dt: l'entremetteuse 

que l'agente alla signaler au préfet de la ville, et 

qui, désormais surveillée, ne put plus agir aussi 

librement. 
Nos modestes voyageuses à destination de pays 

lointains ont rarement une idée claire de l'itiné­

ratre qu'elles ont à sui He, parfois même, elles n'en 

ont point du tout et se croient au -tnmt: de leur 

route quand elles la commencent à peine. Elles 

sont donc heureuses lorsque arrivées à une gare 

de grand passage, on leur fournit l'indication des 

meilleurs trains à prendre et des adresses de mai-
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sons hospitalières Jans les localités qu'elles tra­

Yerseront. L'une J'elles tombee malade en chemin 

fut admirablement soignée à Lindau par l'Amie de 

cette Yille à laquelle l'anient recommandée les 

dames de Zurich. Elle ne fut point ingrate et sc 

souvint de la sollicitude dont elle avait été l'objet. 

Beaucoup de ces passagères ne reculent pas devant 

l'émigration en Amérique. Personne ne les y at­

tend. Elles vont au devant de l'inconnu. Les 

adresses J'Amies ou de dames charitables des pays 

d'outre-mer qui leur sont données aux gares 

mêmes, seront pour elles d'un grand prix. 

Ainsi, de la main fortement tendue qui la re­

tient au bord de l'abîme jusqu'à la petite aide qui 

lui est prêtée pour ses bagages, la voyageuse iso­

lée trouve à tous les degrés une affectueuse pro­

tection dans la gare ou l'œuvre des arrivantes 

existe. 

Cette œu\Tc compte en Suisse 8 stations. 

Fondée premièrement en r884 à Genève par les 

dames de la Fédération, et admirablement complé­

tée dans cette \·ille par une action parallèle exer­

cée au débarcadi::rc des bateaux à vapeur du lac 

Léman, comme par la création du home spécial qui 

s'y rattache, cette œuvre existe ct fonctionne sous 

les auspices de notre Uni on, à Zurich, à Lausanne, 
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à Bàle, à ~euchâtcl, à Bienne, i Berne, à la Chaux­

de-Fonds. En Allemagne, elle est régulièrement 

établie à Heidelberg et à Francfort. Mais en dehors 

de ces organisations completes qui se multiplie­

ront, nous pouvons le prévoir, il existe un bon 

nombre de services partiels, volontaires, établis 

en lieux divers par des Amies de la jeune fille, sur­

tout dans les principales villes de France, de Bel­

gique, d'Allemagne, en Roumanie même, ct .ail­

leurs enc<:Jre. Dans les ports de mer ct sur les nves 

des lacs la surveillance se complique de toute celle 

qui s'exerce au débarquement des bateaux ou na­

vires. Nous reproduisons d'un rapport de Mlle 

\' ollmar, vice-présidente de la Section allemande 

de l'Union, le paragraphe suinnt: «Dans quelques 

villes le service de la gare se transforme en ser­

\·ice du port, et c'est une page noire que celle qui 

rend compte du nombre de jeunes filles attirées 

par des agents et embarquees de nuit pour les 

pays d'outre-mer. Dernièrement nos A~1ies aidée~ 
de la police ont réussi à ravir à un vaisseau, qm 

allait lever l'ancre, sa proie de douze jeunes filles. 

Mais si l'on obtient quelque résultat dans ce do­

maine, ce n'est qu'un rayon de lumière qui fait 

ressortir d'autant plus les épaisses ténèbres dans 

lesquelles le vice s'enveloppe. >> 
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Partout et toujours le devoir d'une Amie est 

d'assurer la sécurité de la personne dont l'arrivée 

lui a été annoncée à temps. En Angleterre l'appui 

donné à la voyageuse émane d'une belle associa­

tion avec laquelle les Amies de la jeune fille an­

glaises ct celles du continent travaillent d'un com­

mun accord. :\ous avons déjà nommé la Traveller's 
aid Society qui a presque les proportions d'un pe­

tit ministére; son activité s'étend fort loin, son 

budget annuel s'éléYe à la somme de 13,500 fr. ct 

la narration de tout ce qu'elle fait dans les gares 

et les ports serait d'un émouvant intérêt. 

L'œune des arrivantes à la gare, partout oü 

elle fonctionne, témoigne d'une grande vitalité. 

Prenons-la, par exemple, en 1893 à Zurich oü l'on 

s'est occupé en cette seule année de 2000 passa­

gères. On a distribué à un grand nombre d'entre 

elles des liHcts d'abord, puis des itinéraires hec­

tographiés contenant des adresses, des renseigne­

ments, des conseils pour le voyage, ou bien une 

feuille imprimée sur papier rose avec indication 

des homes de l'Europe. 

Nos collt::gues de Zurich, de Bâle, de GcnèYe sc 

préoccupent avec angoisse de la classe des émi­

grantes, victimes de honteux ct criminels trafics, 

qui traversent leurs gares frontieres ct qu'elles ne 
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peuvent arracher à leur misérable sort. Cette im­

puissance est pour elles une douleur, et elles ne 

veulent pas abandonner l'espoir d'arriver à de nou­

Yeaux moyens de sall\·etagc ct de voir un jour les 

gouvernements dans leurs relations internationa­

les, comme l'opinion publique, faire justice de pa­

reilles cruautés, s'opposer par de bonnes lois à ce 

grand mal, et le détruire. 

De degré en degré, d'un devoir à un autre, 

d'une considération à une considération noll\·elle 

plus élevée encore, on comprend que l'Uni on étende 

inévitablement le cercle de son influence au deL\ 

Jes limites qu'elle lui avait tracées. 

Une Amie pénétrée de l'étendue de son mandat 

ne rencontrera pas toujours et nécessairement 

l'enfant que Dieu lui confie dans les rangs les 

plus humbles de la société. Elle la reconnaitra 

parfois dans la jeune fille qui, pour se mouvoir 

dans une sphérc plus brillante, n'en a pas moins 

ses luttes ct ses souffrances et les mêmes droits 

au développement et aux joies de l'âme. Dev:mt 

elle aussi, il faut ounir le chemin qui monte. 

Sans p~rlcr d'un grand nombre d'activités in­

dividuelles dans ce domaine, rappelons l'associa­

tion (Nedcrlandsche ?-.1cisjesbond), fondée en 1894 

en Hollande. Des jeunes filles Lie culture un peu 
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supérieure s'engagent à s'occup~.:r de sœurs du 

même âge, moins priYilégiées qu'elles-mêmes. 

Cette petite mission deYiendra pour celles qui 

l'acceptent une source d'éducation morale, et 

pour quelques-unes d'entre elles peut-ètre le dh·in 

rayon d'une existence autrement terne et mono­

tone. 

N ons aurions désiré parler de la lutte engagée 

sur quelques points de la France, à ~ancy en 

particulier, contre l'émigration déplorable de tant 

de jeunes filles en Autriche-Hongrie; de l'initia­

tive prise par la Suisse pour arrèter la publicité 

donnée par une certaine presse aux faits scanda­

leux et criminels; de maints efforts intéressants 

tentés en vue de la protection de la jeune fille; 

mais nous devons nous arrêter. 

VII 

i;onclu6ion. 
~'"' 

NE crainte, presque une tristesse, nous 

. saisit 1.:11 tnminant cet exposé. Nous 

a Y ons \"(JUlu dire les bi~.:nfai ts d~.: notre 

CCU\Tc, ct nous aYons paru, peut-être, nous glo­

rifier en elle. Ah! loin de nous cette pensée. 

Mais l'Union en raison des st.:rviccs qu'eUe peut 

rendre n'est pas assez connue, l'habitude de re­

courir à sa protection n'entre qu'avec peine dans 

l'esprit de la population, ct si nous aYons parlé 

d'elle selon notre cœur, c'est que nous ayons 
C>i!ON INTER~ATJONALE - ) 



66 L'UNION I~TERNATIONALE 

souci de la jeune enfant mal entouree, de celle 

aussi qui, laissant foyer et patrie, s'en va seule à 

l'etranger, toute seule, pour faire face à l'inconnu 

menaçant. 

Nous n'avons garde toutefois d'oublier que si 

l'utilite de l'Union doit être rappelée, l'activité 

indiYiducllc de chacun de ses membres doit rester 

modeste ct cachee 0 

Dans le domaine de l'amour, d'ailleurs, l'ideal 

est-il jamais réalisé ? le but atteint ? l'un ct l'au­

tre paraissent au contraire s'elever, s'éloigner tou­

jours davantage; plus on marche, plus il semble 

qu'on doive marcher encore. La comparaison en­

tre ce qui est et cc qui dcnait être, entre ce qui a 

été fait et cc qui reste à accomplir entretient forcé­

ment l'humilité ct constitue même som·ent une 

souffrance. 

Oui, notre Union est belle. Formée de sœurs 

qui sc tendent la main d'association d'un continent 

à l'autre ct à travers les Océans, qui apprennent à 
s'aimer, à sc connaître, s'appelant les unes les au­

tres à des rencontres que jadis on n'aurait jamais 

pu croire possibles, elle jette partout ses ancres 

ct ses racines. C'est l'œunc de Dieu, et Il ne l'a­

bandonnera pas. Un jour peut-être, un jour que 

nous ne verrons pas, le réseau de protection si 
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graduellement formé sc sera st bien étendu qu'il 

enveloppera la terre entière. 

Mais pour toutes les joies, pour toutes les bé­

nédictions qui nous Yicnncnt de notre Union, 

nous ne nous dissimulons pas nos faiblesses. A 

n'envisager déjà que le côté extérieur, les forces 

visibles de notre organisation, nous voyons la 

belle c;haine qui pourrait nous senir d'emblème 

s'interrompre parfois, manquer d'anneaux ct lais­

ser de côté des territoires immenses que nous 

voudrions lui voir enlacer; elle les enveloppera 

peut-être, mais nous n'en sommes pas arrivées L't. 
Il faudrait encore plus d'Amies dans les pays 

moins privilégiés que ceux du centre de l'Europe; 

il en faudrait en Orient, en Asie, au delà des mers. 

Ce qui importe plus encore que le nombn.: des 

Amies, c'est leur valeur morale, c'est leur consé­

cration à l'œunc qu'elles embrassent. On a parlé 

ailleurs avec compétence de leurs Licvoirs. Nous 

n'avons pas mission de ks rappeler ici, maiscom­

.bien d'entre nous y ont été fidèles, lesquelles n'y 

ont pas plus ou moins failli, et combien ne les 

ont même pas compris? Ne nous marchandons pas 

l'humiliation personnelle, mais reconnaissons ce 

que nous devons à notre Union. Elle n'est pas en 

bénédiction seulement aux faibles qui en sont 
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l'objet, mais beaucoup aussi aux femmes qui en 

font partie ct qui reçoivent bien plus que le peu 

qu'elles donnent. 

Elles aYaient d'abord pensé faire un peu de bien 

l des déshérités, ct c'est par le moyen de ces dés­

hérités que Dieu leur a fait un bien plus grand 

encore, non seulement en déYcloppant leur coeur, 

mais en les amenant à descendre au fond d'elles­

mêmes, ct en posant dcYant leur conscience laso­

lennelle question de la solidan té des à mes. l'our 

nous amener à sa sainte lumière, Dieu nous fait 

prendre alternatiYcment deux chemins: celui de la 
souffrance ct celui de la charité. 

Pourquoi, se sont demandé plusieurs de ces fem­

mes heureuses, aYons-nous été préservées nous­

mêmes, pourquoi aYons-nous pu garder nos filles 

a l'ombre de notre foyer, au soleil de notre ten­

dresse, tandis que d'autres mères pleurent des lar­

mes de sang sur les souffrances ou les chutes des 

leurs? Elles ont alors compris leur responsabilité, 

quelques-unes ont pu en ètrc effrayées; négliger 

ici le dcYoir, le repousser, c'est laisser un grand 

mal s'accomplir; s'opposer énergiquement ù cc 

mal, c'est en sauYcr non seulement ceux qui en 

souffrent, mais ceux qui le perpètrent, ct cc der­

nier sauvetage sera encore le plus considérable, 
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car« un tort qu'on a fait est un plus lourd fardeau 

qu'un tort qu'on a subi>>. Le monde, à cet égard, 

a bien besoin d'être sauYé de ses fausses lumières, 

de ses préjugés, de ses aveuglements ct nous au­

rons tous à répondre l l'interrogation divine: 

" Qu'as-tu fait de ton frère ? " 
Pour l'ame qui réfléchit, il n'y a du reste pas 

deux ·yoics à choisir en cc monde. Quelles que 

soient les conditions ct les exigences de la Yic 

matérielle, le salut ct le soulagement de l'huma­

nité dans la petite mesure ou elle peut y travail­

ler, restent le dcYoir suprême comme la source de 

la paix. Faire un peu de bien est la seule chose 

qui ne trompe jamais; c'est jeter l'impérissable 

crcrmc ct faire de la vic d'ici-bas le seuil de l'e-
v 

terni té. 
L'œuvre de l'Union i11lematiollale des Amies de la 

jeuue Fille est une œune d'affirmation chrétienne 

qui puise sa force dans la promesse du Sauveur: 

"Toutes les fois que Yous avez fait ces choses i1 

l'un de ces plus petits de mes frères, c'est à moi 

que yous les avez faites"· 
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